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mouchetée} fcât vla1·e. 

Jusqu'au bout de la rue, émergeant des mystères 
Du soir, .... 

On voit luire les rrpigs, des pauvres réverbères, 
Dans le noir. 

Ils restent là, pensifs, laissant sur leurs misères , 
Pleuvoir ... 

Non, rassm:e-toi, Jean, j e ne vais pas continuer 
à poétiser, parce que c'est trop long, avant d'é­
crire chaque phrase, de devoir en compter les 
syllabes s ur mes dix doigts et mes deux narines; 
jamais je n'aurais fini à temps et le rédac-ch ef 
gueulerait comme ... entin , tu sais bien comment 
il gueule quand la copie est en retard ! 

Et puis, des vers d'un pied, ça n'intéresserait 
personne. 

Et toi, Muse de !'Histoire ! - j'ai oublié son 
nom, mais elle ne s'en formalisera pas, car c'est 
une bonne fille - souffle, inspire-moi, car ce que 
j e dois dire est gr ave ... 

Ce soir-là j'étais plein - tout arrive, vous 
n'auriez jamais cru ça de moi, moi non plus -
Je n'étais pas encore fin noir mort saoul, mais 
j'ét a is arrivé à cet état d 'euphorie où nous trou­
vons toutes les femmes jolies, tous les copains 
des amis, tous les cafés accueillants, lorsque nous 
sommes débordants de bons sentiments et d'a­
mour pour tous, heureux comme Adam, avant le 
péché. 

« Tels qn'en n011s-mêrnes , enfin, l'ébriété nous 
[ change.)) 

J'arpentais la rue Louvrex, rentrant vers mes 
demeures, quand soudain la terre se mit à trem­
bler. Je m'attendais à voir crouler les maisons -
c'eût ét é triste - et l'institut de Botanique -
ce l'eût été bea ucoup moins ! Rassemblant tout 
mon courage - c'était fac,i le, car je n'en avais 
plmi b eaucoup ! - voulant inourir debout , 

<< l mpavfrlus ferient ruinae n. 

je m 'élançai vers d eux réverbères qui semblaient 
m'inviter à les joindre, mais j'arrivai trop tard, 
car il n 'y en avait déj à plus qu'un. 

J e l'entourais de mes bras, tàchant de m'incor­
porer à lui, et nous restions là tous les cieux, seuls, 
l'un cont re l'autre, alors que tout oscillait aut01,1r 
de nous. Pourtant r ien ne croulait, c'était bizar re, 
ma is ce n 'ét ait r ien en comparaison de ce qui se 
passa. Car, soudain, j e sentis le froid métal tiédir 
entre mes mains, s'animer, et soudain il poussa un 
long soupir, cependant que s'élevait une voix basse 
et attrist ée : « Qui donc es-tu, jeune homme, car 
jamais je ne te vis encore ! T u me sembles nou­
veau dan s notre confrérie. Sois le bienvenu. Vois­
t u, je suis le plus ancien de ces h âvres de salut 
qui jalonnent ,vos routes, lorsque, d'un mouvement 
oscillatoire entr e les deux trottoirs, vous allez 
dans la nuit noire, noire comme vous êt es noirs, 

(11oir Sllite .bas des colonnes silivcintes.) 

Avec ou contre la France 
Cette question ainsi posée par le comité orga­

nisateur du meeting wa.Jlingant du 10 octobre der­
nier, avait assez peu de sens en elle-même. Sous 
quel angle voulait-on l'examiner? Culturel ? Poli­
tique ? Economique ? Stratégique ? 

J'imagine facilement qu'on donne des réponses 
différentes à cette question suivant le point de 
vue considéré. 

Cela n'a d'ailleurn pas d'importance. Le but 
du comité organisa teur ét a it bien au-delà. Il s'a­
gissait tout simplement de faire applaudir par un 
groupe d'antirexistes des idé<ls chères à MM. 
Buisseret, Mailleux, etc., et odieuses à tous les 
vrais Belges. 

J'exagère ? 

Oh ! j e ne veux pas en chercher la preuve dans 
les paroles qui furent prononcées, bien qu'on pour­
rait Y faire une ample moisson. Mais que nous 
importe que ces orateurs fassent applaudir la 
guerre, fût-ce même une g uerre aux côtés de la 
France ! MM. Buisseret et Mailleux savent très 
bien qu'ils 8ont les seuls en Belgique à être de 
l-0u.J." ~ .... ~,i.ç __ 

Mais par-dessus les paroles que le public a 
parfois fort mal interprétées, i·l y a l'atmosphère 
pestilentielle d'une assemblée qui se déroule sous 
le signe d'un drapeau étranger et qui se termine 
par uh cortège en rue aux cris de cc Vive la Fran­
ce n et « A bas le roi ! )) 

Il y eut en ville des r éactions légitimes. Quel­
ques calottins qui passaient par là se mirent en 
devoir de crier leur fidélité au Ro_i et à la Patrie, 
avec une audace et une persévérance auxquelles 
il faut rendre hommage. 

A leurs cris de « Vive la Belgique >> et a Vive 
le Roi >>, on opposa des poings levés. Il y eut 
même quelques coups échangés. Tristes mœurs ! 
Triste mentalité! 

Il ne faut pas croire cependant que tous les 
manifestants aient voulu, par leur présence à ce 
meeting, exprimer leurs sent iments antibelges. 
Bien loin de- là ! 

Exception est faite d'un noyau, qui a donné son 
caractère à cette manifestation, tout le public 
était composé de socialistes (certains en unifor­
mes) et de communistes, c'est-à-dire une ·::on­
centration antirexiste venue chercher des argu­
ments contre Degrelle et non pas contre le roi, 
comme ou leur en a servi. 

Chacun a le droit de manifester pour contre 
le r exisme, personne ne peut le con tester. Mais 
quand le cri « Vive la Belgique >l est considéré 
comme un cri sédit ieux, quand on promène sur 
territoire belge un drapeau français uni symbo­
liquement au coq wallon, quand on lance des cris 
injurieux pour la monarchie, il n'y a pas à h ési­
ter : on pose un acte antibelge dont furent seuls 
, ._n.coy,.y.-,nnhl a. r,c r.J......._~..._.-. lA. 

organisateurs. 

Aussi qu'on se le tienne pour dit. Si par impos­
sible un fait semblable devrait se reproduire, que 
les messieurs Buisseret et autres spécialistes du 
genre fassent attention à leurs paroles, et sur­
tout qu'ils prennent la précaution de cravat er 
leurs drapeaux aux couleurs belges ; de cette 
façon il n'y aura plus d'équivoque. Sinon, on nous 
reverrait sur leur chemin et, dans ce cas, qu'ils 
prennent garde à leurs drapeaux. 

Albert TASSIN. 

............................................................................ 

vous 
LE VAILLANT 

présentera SA REVUE 
• les 16, Première ; 17, Gala; 18, ·Etudiants décembre • 
........................................ &••····· .. ·· .. ·········· .......... .. 
le soir de vos guindailles repues. Viens, mon fils, 
blottis-toi contre moi, ma force protégera ta fai­
blesse, t andis que tout s 'anime contre n ous ! J'en 
a i déjà bercé beaucoup, car, vois-t u, sous mon 
aspect rugueux, c'est un cœur de père qui bat 
pour vous. Combien d'entre vous pourraient sans 
moi regagner leurs pénates ? Et pourtant, com­
bien d'entr e vous ne nous accablent-ils pas d'op­
probres ? Je me raippelle toujours le geste d'un 
étudiant qui un j our ... bref, j 'en ai eu mori pied 

1 

mouillé, et, n'était ma santé de fer, j'en avais 
pour un bon r hume. N'est -ce pas assez déjà que 
tous les chiens viennent rôder autour de moi '! 
Croyez:.vous donc qu'à m'arroser ainsi, je vais 
grandir, telle une plante et porter p lus J:iaut en­
core ma tête flamboyante? - Tiens, la tienne 
flamboie aussi ! 

» Et même, certains d'en t re vous n'ont pas 
h onte parfois d'éteindre cette flamme qui luit 
en nous, qui est notre seule raison d'être, notre 
existence même, ô ingrats. Vois-t u, nous n'espé­
rons pas même d'être aimé ... Mais, comme disait 
s i bien Léon dans son discours l'a utre jour, tu 
sais Léon, celui qui n'est pas de Bécot ni de 
Vert, l'autre, ce que nous voulons, c'est q u'on nous 
respecte. C'est bien ça. Ecoute mon, fils, tu vas 
bientôt me quitter, tu vas retourner chez tes frè­
res, t u leur diras ... )) 

qu 'il avait ce soir-là, sans doute avait-il bu aussi, 
car il s'accrocha à moi et nous rentrâmes vers le 
centre, l'un poussant l'autre. Mais il était sans 
doute encore beaucoup plus saoul que moi, parce 
q;e j'eus beau lui r épéter mon adresse plusieurs 
fois, il ne parvint jamais à me ramener chez moi. 
Alors j'allai avec lui, pour ne pas le lâcher, car 
Dieu sait où il aurait passé la nuit sans cela. Ce 
n'était pas .t r ès confortable, chez lui, assez dur 
dur de parquet, cependant, je m'endormis ... 

Je ne sais pas eœore comment ça s'est pro­
duit, mais toujours est-il que le lendemain je m e 
suis réveillé au poste, sans avoir jamais su com­
ment l'agent Bambois m'avait nuitamment por té 
de chez lui à là-bas. E t. je partis, la t ête vide, la 
bouch e p leine encore de l'amertume que me cau­
saien t les tris tes parnles de mon· confident d'une 
nuit. C'est pourquoi, j'ai tenu à lancer ce cri de 
détresse : 

Ah ! n' éteignez jam.ais de réverbère 
Le soir! 

Même gai com.nie vous, votre confrère 
Pourra voir 

Luire sa silhouette hospitalière, 
Espoir 

Qui guûlera sa marche aventuri'ère, 
Dans le noir .. . 

Mais, à ce moment, je vis venir vers moi l'agent 
Bambois. Je m e précipitai vers lui, pour lui prou-j 

ver ma respectueuse affection. Je ne sais pas;. . ',- ; : ~ 

1lt\:)~ \"' \;.I " 
NENESSE. 

TribuH.e libre 

REX 
peuf-d l'aÎ0~1·e aujourJ'Lui Î 

C'est ainsi que le camarade Dernbour a intitulé 

llll l' Mu.J e cjn'il a sans dont~ Youlue objective, sni· 
1 es cJiaJiceR du succf>s de REX. 

rl'ont d'a borcl , 1·egrettons qu'il r enonce délibéré­
ment ?! snppnter lPs chances f utur es de REX ca r 
il est bi en !·vicbn t que c' était Je :>eul moyen d' ar~·iver 
n ll!le couclnsion s ~r i e u:~e . D'ailleurs, tou3 les ar­
gmnents développé<; au conrs de l'art icle visenr 
l'a 1·cnir ; ponrq nni, an moment de conclure, faire 
une pironette ? J u,,;qu'où s'étend cet« auj o111rd'hui >> ? 

An tant dP questiu;.n; qu'auraît dû résoudr e le ca­
marade Dembom·, sous peine d'arriver à une con­
cl11 1ion ~ La Palice: REX ne peu t vaincre aujourcl' 
hui parce- qu'il n 'a pas vaincu. 

) fons ne llOLlS hasarderon::; pas au jeu périlleux 
entn to m;, des pronostics, et comme nous n'avons 
pas le don de prophétie. nous nous garderons de 
fixer le jour où REX doi t vaincre. 

Ce p2tit jeu, d'ailleurs, paraît bien ph·illeu..• - '-
. .,. • ' · ., ... -- -... - J 

me lisent n'ont certainement pas oublié les prophé-
tie.; d'un certain Monsieur de La Vallée Po Lu~sin, JJi 
non phis les pronostics de JUDEX. 

(~uant à nous, nous nous rappelons avec joie· un 
pari gagné cont re le camarade Léon de Beco, qui 
un mois avant les f>lections, attribuait à H.EX 
j plu.<;. 

'l'ont ceei pom nous excuser de ne pas s1ÙYre 
le camarade Dembonr sur ce terrain dangereux. 

(~ne REX cloivr v;:iinr.re, cela ne fai t plns actuel­
lement le rnoincù'e doute. Les journ aux, comme 
« L'Echo de Paris )), écrivent : REX arrivera au 
Gouvernement peut-être moins t ôt qu'on 'ne le cro it 
chez ses amis, mais plLIB t ôt qu'on ne lP croi t chez 
ses ennemis . Mais,nous le répiétons, nous n'a vons 
pas l'intention de déteTminer ici le jour où REX 
obtiendra le pouvoir ni les c[rcons tauces qui favori­
sernnt cette obtention. 

Non,,;; voudrions simplement r epr endre les prin­
cipaux ar guments que le camarade Dembour em­
ploi~ pom étayer sa thèse . 

Le succès du 24 mai n'a donné à REX que 7,7 ° / o 

du Pays. 

On voit immédiatement que cc raisonnement 
pêche par la base. 

l; e.,; r ésultats forent surprenants par e·ux-mêmrs. 
sans cloute, mais sur tout parce qu'ils rl'pr ésent ent 
la désaffection du corps électoral pour J es anciem 
partis. 

D'ail leurs, beauc.oup d'électeurs h ésitants ont 
encore voté pour leur parti, soit clu côté catholique 
pour ]a drfense de:s écol es libn:s, c_•oit du côté libé­
ra 1 p al' ceainte d'une r émüon au parti cath olique 
A njonnl'hni ton tes ces prévent ions sont tornbée1. 
La i eligi.on e.ot définit ivement écartée· des luttes 
politiques et RRX n'est pas rentré clans le giron 
du par ti catholique. De plns, le camar ade Dernb our 
nuhlie les pro grès fo mlroyants fa its llar REX dep nis 

les électio1rn, progrès tel; qu'lm gouvernement a 
dù devoir prendre l ui-rnêrn e la J- êtP d 'nne croifrn rl c 
anti-rexiste. 

E t lor sc1u'il accorde généreusement à REX un 
gain cle 40.000 partisans, il me permettra de sirn .. 
plement sourirf' .. . 

L'alliance avec les V. N. V. 

Les ] 60.000 V. N. V. suivront-ils leurs dép nt.' :~ 

dans l 'accord 1i ve.c REX ~ ];es élect eur s nationaliste;.; 
fla mands ne sont pas, dans leur grande majorité, 
cl<>~ fa 11aticjues anti-belg'es. 

(Voir suite en 2111
• 7Ja,qe.) 

'" 



REX 

La division de la Belgique n'était pour eux qu'une 
soln1io11 rle désespoir. Du jour où il~ verront qu'on 
comprenél. lems aspirations légitimes, ils revi{'n­
dront de grand cœur à la communauté nationalé. 

fa, 2i) octobre, cléjà, on les a vus à Bruxelles entm1-
ner la« Brabançonne» rt le «Valeureux Liégeois », 
crpendant que les wallons chantaient le « Vlaamsch 
Lemv ». La réconciliation des Flamands et cl es 
\Vallons est en train de se faire. 

Quant à leurs idées sociales, personnes n'ig«~ort' 
t1ne les V. N. V. sont, comme les Rexistes, c:orpo­

ratistes et partisans d'une réforme de l'Etat. 

La violence de propos et l'orgueil de Deg-relle. 

Nous y somme.3. Depuis l'article de Dembour, 
il y a eu les famPux discours ministériels. 

Eh! bien, je le demande en toute loyauté, que 
préfére:>:-vous, la violfmce de langage de Degrelle, 

qui appelle un chat ·un chat et M. H. Jaspar w1 

menteur, un pillan1, m1 faussaire, ou la bonhomie 
de Bovesse, prenant le parti de tous les voleurs 
et. tr11itant sans la moindre prPuve Léon Degrelle de 
calomniateur? 

C'est là toute la honte du régime: se. défendre par 
le mensonge et couvrir les pourris. 

Alors, on voudrait qu'on mâche ses mots qu1111d on 
parle de pareils bonhommes ~ Ah! non, quand rnêmr, 
cc n'est pas à des étudiants qu'il faut dire cela. 

La dictature de Deg-relle. 

Encore un de ces bobards avec lesquels on essaye 
de discréditer REX. 

,Je voudrais que ceux qui parlent de la préten­
tion de Degrelle discutent une demi-heure avec lui. 

Certes, il a de l'autorité et c'est la force de Rex, 
comme d'en manquer est lit faiblesse du réginH', 
mais quelle simplicité et quelle rayonnante bontô l 

L'œuvre répressive du Gouvernement. 

,Je ne comprends pas qu'après avoir parlé de la 
dictature de REX, on admette les mesures anticons­
titutionnelles, ou en tous cas exceptionnelles prises 

-=M• tti:P.• P"RV 
<:} S~lli no110"0" h "O'" 1œ. v un uccxcrrra '""tf'"'tt\ on:- -

au nom de la liberté - ouvert la voie a l'arbi­
traire et à l'illégalité; c'est aussi sa faiblesse, car 
le Belge né malin se dit sous cape: il doit avoir 
rudement peur, le bon M. Van Zeeland; REX pro­
fite de cet affolement. 

Quant au rexisme « décidé à détruire tout ce qui 
existe au moment ou le pays allait vivre heu­
reux » ! 

Il faut être M. Van Zeeland pour sortir de · pa­
reils bobards, et je suis sûr que le camarade Dem­
bour n'en croit pas le premier mot. S'il n'est pas 
encore convaincu, qu'il lise les «Principes rexistes » 
cle ,Jean Denis, il verra que la révülution rexiste est 
constructive et JJC détruit que dans les limites néces­
saires. 

)fous comparer au communisme anti-royaliste et 
anti-social est odieux et d'ailleurs inutile: le public 
ne marche pas. 

Pour en finir, voyons deux arguments que· n'a pas 
assez aipprofondis le camarade Dembour et qui à 
eux seuls peuvent expliquer une victoire de Rex à 
très brève échéance. 

La situation critique des partis traditionnels. 

Reconnaissant que les anti-rexistes même sont 
clégofités du régime des partis et demandent un 
changement, le camarade Dembourg doit bien re­
connaître que tous ces hommes - une majorité 
relative dit-il - sont en puissance, de futurs rexis­

tes. 
Ils sont à l'égard du régime dans· les mêmes 

dispositions que nous. 
Une propagande méthodique pour les éclaire-r et 

faire tomber les préventions injustifiées qu'ils nour­
ri<;sent encore à notre égard doit fatalement nous 

les amener. 

Enfin la propag·ande actuelle: REX ou MOSCOU. 

Ici je dois bien constater que le camarade Dem­

boUl' tape royalement à côté. 
Confoneù'e le Pays Réel et le Pays Légal, com­

me le fait ici l'auteur, est inadmissible pour un écri­
vain que se veut objectif. Mais, qui donc a démoutré 
la fausseté du dilemme REX ou MOSCOU1 De­
puis la parution de l'article, des faits nouveaux: se 
sont produits qui prouvent au contraire la parfaite 
justesse de ce dilemme. M. Vandervelde n'a-t-il pas 
déclaré qu'entre REX ou le communisme il choisis­

Rait le communisme 1 

(Voir suite bas de la colonne suivante.) 

A un pitre. 

Ce· pitre, c'c st toi, j·eune homme, qui, dans lllt 

article· bête as dégoisé, immondices imbéciles, la 
fie iite d'un cerveau d'ivrogne ou de snob. 

Panvre r.;ot ! 

Uu certain jeune homme, nous l'appell erons 
Jean :.}{erletout, a cru spirituel de confier au papier 
le fruit de ses méditatio11s sur le flirt. Pour un fruit, 
c'en fut un; et lequel l 

Cette l'Pponse, c'est un type de « princip~s », un 
de ce;; bêtes type;; dout notre jeune snob se gansse, 
qui l'a fait; et c'est aussi un type qui trouve que la 
plaisanterie est une chose_, le respect rle . la femme 
unr. autre. 

Jeune homme, la goujaterie est cho:se vilaine ; ll!1 

jeune premier de votre espèce, qui se complaît R · 
jouer an galant homme, devrait s'en rendre compte. 
De l'opinion que vous avez d'elles, vos petites amies 
sont, sans doute très flattées. I1e co1.üraire rn'éton- 1 

neTait. 1 

De goujaterie, vous en avez fait preuve dans . 
cet article. Où~ Je n'irai pas vous faire l'affront rle • 
vous fourrer le nez clans vos crasses. Vous com­
prendrez pourquoi. 

« I1e flirt », article décousu, bête et stupide! 
Inoffensif, certes il l'est, comme son auteur. 

Cependant, nous regretterons de voir figurer dans 
un journal estudiantin qui se proclame « fier ca­

,.....1~---,- ·-..,-~--k1-~1~='"",,_ c,,_,,-.iL.e.st des ineptie: 
deplacees, moffens1ves sans doute, mais qu'un Jour-
nal catholique ne peut commettre. 

J;e flirt est une malhonnêteté. Je sais qu'il est 
cles petites filles que cela amuse et c'est dommage·. 
.Jeu de jeunesse, dira-t-on, auquel on s'aclomrn, com­
me au tennis ou au bridge. Pauvre jeu, en vérité. 

J1c flirt n'est rien moins que· la prostitution du 
cœur. 

i\Ialhonnêteté vis-à-vis de soi-même et vis-à-vis 
d'autrui. 

Vis-à-vis de soi-même. Nous n'avons pas le droit 
de joner avec nos sentiments, avec ce qui est en 
nous de plus profond, de phrn beau. L'amour, Dieu 
l'a mis en nous, non pour le gaspiller en aven­
tures « sentimenteusement » imbéciles. Il est vrai 
que le monde est bête et que nous vivons à unl" 
époque où tau.tes les valeurs morales et humaines 
sont dévaluées profondément. L'amour est devenu 
un de ces produits de luxe avec lequel on joue et 
que l'on gaspille selon son bon plaisir. 

Conlre -f lirf 

Dieu nous a tout donné pour que nous en usions, 
mais non pas pour la jouissance. 

Nous sommes ici, êtres (l'un moment, face à l'E-
1 ern ité qui 11ous écrase et qui va nous absorber. 

X ous ne sommes rien, criblés cle vices, cle fai­
blesses et d'inffrmités marquées du sceau de la t[,~­

chéance, face à ce mystère· cle l'Infini. Alors que 
nous n'avons qu'un droit, qu'un devoir: nous crever 
et nous an éantir pour Sa gloire et pom que Sa 
volonté se fasse, nous vivons, oomme des porcs, 
vautré.'> clans les capric·es de nos fantaisies crimi­
nrllcs. 

Malhonnêteté e1wers les jeUJ1es filles, tel est le 
fli rt. J c sais qu'il Pn est beaucoup que cela flmnse . 

Mais Lm JOtll'. 

C'eux ·qui fout le fou avant le mariage le font 
encore après; l'habitude, jeune homme, est une 
r;econcle nature et le veau qui a connu l'herbe 
tendrH de trop nombreux pftturages pourra-t-il , 
« devenu vache » se c·ou tcntcr d'une herbe qui tôt 

ou tard deviendra foin ~ 

Jie rnal'i11ge, cl10sc belle, infiniment, lorsqu'on 
saisit toute :;a gramlem· dans l'économie divine mise 
à la portée des pauvres hères que· nous sommes, le 
;nariage, dis-je, vaut bien quelques sacrifices. 

Tl e;<;[ v1·alr1uP Trs ,JPtrnes lfa11Jotn·1nrn111e son1 pas 
difficiles. · 

J}icléalisme ne serait-il plus qu'un vain mot, qu'un 
mirage de pêcheurs de lune ? 

VLAN. 

'g!j[ll\lllllllllllllllllllllllllllllll\llllllllllllllllllllllllllllllllllilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll\11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 11111111111111111;11111111111111111111111111111111111111 11111111111111111111111111111111111111111111ï?. 

Ne voyons-nous pas les communistes vouloir 
s'inféoder au parti socialiste pour le· diriger ~ 

« Le Peuple· » ne se joint-il pas à la « Voix du 
Peuple » pour réclamer des sanctions terribles 
contre les fonctionnaires rexistes ~ Tout esprit 

quelque peu clairvoyant voit apparaître· derrière 
la figure de M. Van Zeeland (Kerenski belge) la 
.face hilare cle Spaak, l'homme du Front P·opulaire. 

I1e slogan du « PeupJ.e » reste vrai: aptès l'Es­
pagne, la France après la F,rancé la Belgique. 

Ici comme là-bas, ce seront les bourgeois timorés 
qui auront fait le jeu de la révolution rouge. 

Pour eux, deux solutions subsistent: ou bien, 
continuant la comédie Van Zeeland, laisser aux 
rouges gagner la première manche, ou bien se 
clécider carrément et tout de suite· pour Rex. Si l 'on 
veut éviter à notre pays les misères de l'Espl:lgne, 
il est temps qu'·on comprenne le rôfo de· dupe que 
joue actuellement M. Van Zeeland et les malheurs 
qu'il laisse se préparer contre notre patrie. Mais 
quels que soient les événements, nous avons foi 
entière dans la victoire. 

Car le Front Populaire peut triompher un jom 
chez nous, mais à ce moment, tous les gens trompés 
par la comédie V·an Zeeland afflueront à REX et 
assureront la victoire de l'ordre nouveau. 

REX V AIN CRA. 

Ce professeur est encore de ceux qui savent pen­
ser parler et écrire. 

Le tro lleybus de Cointe, son nom qui prête aux 
jeux de mot pour revues d'étudiants, son pacifisme 
à tout ... craindre, constitnent la plus petite facette 
de sa personnalité. 

Puisse son commerce avec le Phénix lui inoculer 
un peu d'immortalité, même s'il faut brûler sur le 
bûcher quelques feuilles plus ou moins aroJ?latisées 
de l'« Humanité», de « l'Œuvre » ou de «L'avant­
Garde >>-, ne fût-ce que parce qu'il sait siffler au thé­
âtre et qu'il pBrmet qu'on jette impunément des 
pierres dans son jardin ou ... clans ses vitres. 

Jacqueline CUI1LOT. 

Mardi 17 Novembre à 8 heures en l' é.­
glise St Denis, l'union fera célébrer 
une Messe pour les membres 
défunts. 

Tous au poste. 

Jean HUBA.UX 

Ecce, tu cognovisti omn:a novissima et anti­
qua et pones super nos manum tuam. 

· Adapté du Psaume 138. 
S~cut tenebrae ejus, ita et lemen ejus. 

Ibiclem. 

l:l'il naquit aux id,•s, aux noues ou aux Calen1des 
peu le savent. ::vrais on n'ignore pas qu'il ouvrit le:> 
yeux an pays presque noir, . qu'il ouvrit ses livr es 
FlU pays des fromages, et qu'aux envir ons de la 
frouLière lingnistiqne il ouvrit sa bouche de jeune 
professeur devant les espoirs de la race des Manneke 

el des Peperbo l. 

Puis, comme le cochon d'Inde tle la foire, il re~­

tra r1nns le trou d'où il était sorti, en l'oc-currence 
notre Alme l\Ière; changea le complet contre la 
toge, on plutôt ne changea r ien, monta 011 chaire 
et commença son co urs par lUle digressioll. 

E ntretemps, i l parvint à ne pas se faire t uer en 
fai<;aut le coup cle feu p2m1a.nt 4 ans - le croirnit­
on - clans les francb écs, fl n service du pays et du 
J2e de ligne dont i l est fier d'avoir été le plns mau­
vais soldat. Cet aveu est dn meilleur effet quand il 
iost lâché devant de v ieux zouaves tout entrelar­
dés de décorations. 

Ce vaste cerveau brachycéphale, cloué de la curio­
sité d'Eve et de la mémoire de Dieu-le-Père, est 
polyglotte'. Ilnbaux l it les journaux anglais, traduit 
des poèmes allcmamls, se vante d'être latiniste, évite 
de parler du grec, et dans les couloirs, salue M. 
Soclani clans la langue clu dictateur. 

lîn jour, pent-f.tre, par amour du pacifisme on 
1k ?If cr À irne I 1et·oJ·, le verrons-nous jl'leetinguer ·Cil 

espe1·anto. 

Car on sait qu'Ilubaux est pacifiste. C'est évi­
clemment le droit d'un homme qui connaît la guerre 
au.ssi bien que la paix. 

Hafr les dictatures jusqu'à la moëlle, manger du 
marchand de canons comme d'autres mangent du 
curé, presser la colombe-au-rameau-d'olivier sur son 
sein jusqu'à la faire crier est pour un professeur 
d'université un excellent panneau de publicité, mais 
c'est pour IInbaux ui1 panneau clans lequel il risque 
souvent de tomber .. . sur le côté gauche. Car il est 
trop naïf pour voir ce qui se cache derrière les 
Bri en, les Ver laine et autres zoologistes, simiolo­
gistes et intellectuels ant i-quelque chose qui l'invi­
tent à monter sur leurs tr éteaux. 

!/étudiant ne c·onnaît guère qu'Hubau.x: pour 
l'avoir vu évoluer dans l'auditoire. C'est là que 
cette naïveté naturelle plaît le plus. Vite on s'aper­
çoit que ce père de famille·, aimable, aux manières 
simples, à la parole agréable et facile n'est ni un 
être retors ni diabolique. 

Avec Thl.le sincérité désarmante il vous a vouera 
qu'un texte qui avait ét é compris par t ous ses de­
vanciers est d'une indécr ottable obscmité ou que 
telle question ne peut se comparer, p our la clarté, 
qu'à un combat de nègres dans un tunnel. 

Mais la surprise de l' étudi;rnt se mue en émoi 
quand il voit le maître ceindre sa ceinture, prendre 
son bâton et sa bougie et entrer dans le tunnel 
avec les pieds légèr ement tournés au dehors, le 
ventre un peu pro,éminant secoué par un léger 
mouvement. de roulis et de tangage. 

Ce sont alors ces longu es heures -0ù de la ire philo 
i\ la licence classique toutes les bouches restent 
bées devant les démonstrations de cet humaniste 
impénitènt qui raconte le-s histoires cl' Agrippine-la­
.M.orte-Vivante ou, tout r écemment, d'Alexandre­

qni -ne-1' était-pas, en faisant passer les tex tes et 
l'histoire par l'alambic .:le ses par adoxes et de ses 
sy no gisrnes. 

On le dit imprudent et subjectif. Lisez ses articles 
et vous verrez qu'il éclaire les nègres ci-dessus men­
t ionnés avec la prudence et l'objectivi té d'un Sioux 
.. .let tré. Si vous n'êtes pas de .cet avis, allez Je lui 
dire! 

\Vofr suite ba.c de la colonne vrécédente.) 



Aviron 

Les Amphibies 
Camarades, avez-vous vu les berges de la Meu­

se, mercredi après-midi ? Que se passait-il ? Que 
signifiait cette animation inaccoutumée ? Et les 
braves pêcheurs, dans quel état se trouvaient-ils 'l 

'Oui, l'entraînement universitaire recommen­
çait . Ah ! il y a des types qui ne le croiront pas. 
Quoi, r amer maintenant ; il y a trop de courant, 
il fait trop froid diront les uns ; d'autres, plus 
experts, diront : « quelle blague ! les universi­
taires à l'entraînement en novembre l allons, 
allons, . quelle folie, c'est pas possible ! >> 

Ah '! <\mi, ce mercredi à 2 heures au R.S.N.M., 
animation ; on sortait des bateaux et qu'allait-on 
bien mettre dedans ? On allait y mettre des étu­
diants et même des <( bleus ii et pas seulement 
<( bleus >> à l'univ, mais bleus en aviron, tel Aan­
dekerk qui dut encaisser quelques coups de pieds 
dans le derrière pour ne pas avoir écouté les 
conseils de son très docte moniteur G. Schurmans, 
qui s'évertuait à lui montrer comment avance un 
bateau, comment se place le petit doigt sur l'avi 
ron. L 'élève ne se montrant pas docile, « le maî­
tre >> lui a promis qu'il serait champion d'Europe 
d'ici peu de temps ? 

Tel encore Libon, le gringalet plein de cloches ; 
Huet qui « crève >> le premier en voulant faire 
« crever » les autres, et encore 12 trio beuglant, 
digne délégation des Sciences : Mathieu, Jacob, 
C. Toussaint ; et d'autres encore, qui ont le 
grand honneur de mettre leur derrière dans un 
bateau pour cette première sortie et qui, désor­
mais, s 'enorgueilliront en disant : l< nous ... ra­
meurs .. . >> 

Vous voyez clone qu'il y a enc·Jr e des types d'une 
r ace a utre que les « manchaballes )) et les « pi­
liers de cabaret )) . Mais à côté de cette demi­
douzaine de débutants qui apprenaient le manie­
ment d J << bois)) sous l'œil exercé du dévoué Mon­
sieur Purnelle, l'hcrnme :.-~ui depuis toujours _ en­
traîne les univer sitaires, il y avait évidemment 
les vieux rats d'eau, ces gens qui ont rlans le 
<c derrièr e n des centaines de kilomètres et un 
nombre incommensurable de tours de la ville; 
et oui, ces vieux (quelle inj ure! eux qui essayent 
de paraître jeunes), .r egardant les jeunes, di­
saient bien « oui, y aura moyen d'faire quelque 
chose, pas mal, ça va, ils seront prêts pour le 
Yok onama:-

Et les braves bleus, à peine r entrés au local, 
devaient ressortir; malgré les cloches de leurs 
mains, malgr é aussi l'usure d'une certaine partie 
de leur peau sur la glissièr e du bateau, ils de­
vaient s'initier à l'eau, on devait leur apprendre 
à connaître la Meuse. 

Les vieux (j 'entends cet te fois vieux rameurs, 
car dans cette é::ruipe, il y a bien un bleu) faisant 
bande à part, descendent la Meuse comme d'ordi­
naire, pour faire leurs dix kilomètres, c'est-à­
dire le t our de la ville . E t en avant. Comme le 
très gr and barreur <c olympique >> (?) F. David 
(le Gœbbels du C. A. E.) n'était pas là , on l'avait 
dign ement remplacé pa r le tout p etit A. Stien­
non; celui-ci, c::mt rairement à son habitude, était 
sérieux et ne disait rien, car l'autre barreur, 
l'original minist re de la propagande qui s'habille 
en Russe (avec des bottes) tout en ayant l'air de 
rien, est insu pportable pour les m alheureux qui 
râlent devant lui. E n effet , pa rfois on sen t le 
bat eau déporter sur une berge ou sur une pile 
d'un pont; pourquoi donc? Voilà , monsieur a r e­
marqué là quelque gente demoiselle, et a lors il 
est perdu et il fait du sport!! H eureusemen t pour 
lui, et pour ... elle, qu'il y a dans le bateau quatre 
types qui le retiennent et le ramènent dans le 
droit chemin. Mais j e vous disais donc que les 
quatre vieux, fichus de leur minuscule barreur, 
descendaient la Meuse. E t comme à chaque sort ie 
il a rrive quelque ehose, cette f ois on dut s'arrêter 
pour em pêcher une noyade, oh! abominable, f ré­
missez, mesda mes. Qui est dans le bain ? Un chien 
1u'un passant dut faire passer par dessus bord et 
qui s 'époumone et ne peut r egagner la berge 
abrupt e; a lor s, d'un geste à la fois noble et gé­
néreux , le chef de nage, d'un ton solennel et im­
pér atif et aussi, il faut bien le dire, cédant à la 
prière du t endre R. Crahay commande: «Dénage 
babordn, puis le fin quafre C. Toussaint empoigna 
par la peau du dos un minuscule cabot , et d'un 
vigoureux mouvement le projet a sur la berge. 

Ap rès par eille émotion, pour .se remettre, la 
. nage R. T oussaint décide de t irer un peu et 
« léger J>. Vlan ! nous voilà parLis comme des 
balles. «allons, tribord, plus dur le quatre>> vi­
tupèr e le barreur froissé dans son a mour-propre, 
notre quatre ne se le fait pas r edire et appuie 
plus fort s ur son bois ; ma is cr ac_, ça y est , l'avi­
ron est cassé, on rit d'abord puis on ... écoute le 
petit b arreur à la voix douce comme le miel. 
Ma is .... que voit-on là-bas ? Un spectat eur assidu 
qui suit d'un œiJ.s son cours de P hilippin et de 
l 'autre la m ar che du bateau. Ah ! oui, on le r econ -

(Voir suite bas de la colonne suivante.) 

R. C. A. E. 
Qu<' peuvent bien, anus lecteurs, signifier ces 

quatre lettres, au sens mystérieux et cabalist ique : 
11.. l'. A. E. ? Quelque.:; anciens, bien rares, prét en­
dent en connaître la traduction, mais, je le répète. 
ils sont bien peu nombr eux; ils mett ent un point 
d'honne~n· et leur amour propre, à la garder pour 
elu sruls, et de ne jamais la r évéler aux Bleus. 

Cepenclant , chers camarades, j-e trouve ce mono­
pole vraiment injuste et abusif, et je vais vans 
clévoiln le myst ère de ce rébus en quatre lettres. 

D'abord, contrairement à ce que vous pour~·ie-z 
cr oire, et bien qu'il s'agisse d'lm groupe d'é­
t m1ianh; . il n'est pas qnestion, ici, d'une associa­
t ion où ron ne parle que de guindailles et de ripail­
les, et dont l'act ivité consist e en une roulade perpé­
tuelle et éternelle. Non, ch eTs camarades, le R<iyal 
Cercle Athl étique des Etudiant s est une institution 
d'un autre g·enre et comporte une sphère d'a ctivité 
toute différ eute et bien plus noble. 

Ce Cer cle, fondé en 1904 par un groupe d'éLu­
cliants, a m ie existence .parfaitement autonome. A 
l 'rpoque de sa cr éation , le Sport était t rès mal vu 
par la gTande majorité, sinon la totalité du Corps 
Professoral, qui voyait en lui un élément subversif , 
un aclverr:rnire redont able pour la bonne marche des 
études et l'esprit des étudiants. 

I.ic C. A. E . ne comptait qu'assez peu de mem­
bres effectifs ; ceux-ci, dans Ies t enues bizarres dont 
s'affublaient nos décents pèr es, se livr aient à la 
boxe, surtout française, à la lutte, et quelques-uns 
même se risquaient sur la Meuse à faire de l ' aviron. 
Rien n'était organisé, rien n'était o:fffoiel. Jusqu'en 
1914, le Cercle a lentement progressé, quoique ses 
a1'chives nous montrent parfois llll lamentable se­
crétaire, tristement seul devant un demi vide, te­
nant, dans cet apparat, une a.ssemblée générale. 

En 1918, quelques fer vents et comageux sports­
men r éorganisent le Cer cle et lui donnent un nou­
vel. e.ssor ; plusiem·s nouvelles sections sont cr éées 
et groupent des membres plus nombreux. Le Comité, 
cl' accord avec Bruxelles et les autr es Universités, 
organise les premif>r es r encontres intenmiver sitai­
res amicales, et aux frais des clubs qui bientôt 

'.levaient se régulariser, (1 ' v2nir officiels et r;Ùbsi­
cliés par le Gouvernement. 

.. .A njourd'hui, devrnu RoyH l clepnis 1930, uotr e 
Cercle entre clans sa 33e ann(''.' r t après une p ériode 
de délai momentané, il i·eparl Lle nouveau plein 
d'espoir et d 'ardeur. 

L'an passé, déj:'i, il a ~ai L Pté pour les antres 
universités un su jet de p r éoccupation et de danger, 
si je . puis cl ir e, amical. Cat Bruxelles, Louvain et 
Gand possèdent, comme nous, des cœurs ardents 
qui baJtent p our le Sport et qui défendent avec 
énergie les t r ophées tant envié::; qui sont la récom­
pense <le nos luttes spor tives. 

Bruxelles, l'an dernier, l'emporta par m1 point 
rl'Rva nce. Un se1ù malheureux point 11oils enleva 
la première p lace. JYiais si, du même coup, nous 
avons perdu la Coupe, t out le mérit e nous r este 
et la valeur de nos hommes est intact e. 

Le point d'avance donné à Bruxelles est non 
seulement contesté, mais est injustement attribnô; 
il provient en effet de la disqnalifi eation de notre 
équipe d'aviron, disqualification qui fit crier au 
scandale tom:; les spor tifs prése11ts et qui est un 
défi, sinon une injme, à la 1!.,édération cl'Avir on et 
H .ses règlements. ] ia décision rend Ile à l' Athlétisme, 
où le coureur g·antois Van Oovel'loop prit tr ois 
fois nn faux départ pom enleveT à not re repré­
sentant la première place, nous priva encore d'un 
point. 

J e n 'entreprendr ai pas ici le chapitre des r écla­
mations, de la justification et de la reconnaissance 
de nos droits; toute chose en son temps, mais j 'attire 
uniqu ement votre attention, ami.s lecteurs, r:mr b 
valeur réelle de nos éléments. Nous possédons, chez 
nous à Liége, des athlètes comme partant a illei.m;; 
ils sont aussi for ts et. aussi l'ésistants. Je fais appe,l à 
eux, pour qu'ils met tent !Pur hounem· df· r;portifr; 
et d'étudiant s à s'inscr ire clans nos équipes, et 
défendre, au jour du ('hllrnpionnat, nos couleurs 
vertes et blanches, et je suis persuadé qu'avec leur 
ardeur et leur bonne volonLP, nous r eprendrons hi 
t ête du classement cette année et nous ramène­
rons les Coupes cher. nous. ÎJE PRESDEXT. 
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Etudiants, 
Inscrivez-vous au R.C.A.E. 
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naît vite, le fils Gillot . En effet, tous les mercredis 
on l'entend beugler ; mais cette fois, vite lassé, 
il se replonge tout entier dans son cours, nous 
laissant le soin de ret ourner au sport à 3, le qua­
tre, en effet, f ait seulement semblant de ramer , 
laissant au 2, H. Toussaint, le soin de soutenir 
seul tribord. 

C'est alors que R. Crahay, toujours le mêm e, 
souffle : « faisons du style , ramons en souplesse, 
soignons le retour J>. 

Voilà, camar ades, l'histoire d'une sortie d'hi­
ver. Et oui, il f ait t r ès bon sur l'eau et on fait du 
vrai sport. On nous donne le mer cedi pour nous 
délasser (évidemment , il y en a qui s'abrutiront 
ce jour encore plus fort qu'un autre) ; on nous 
donne à l'Université toutes iles facilités pour 
pratiquer les sports et malgr é cela, la grande mas­
se des étudiants r est ent indifférents. L'avirun 
est un des rares sports qui s 'adr essent à tous. 
Pourquoi ne pas en p rofiter ; quand ?TI y a goûté, 
on ne s'en dét ache plus ; demandez aux copains 
ce qu'ils en pensent, et ceux qui, honteux, disent 
pour s'excuser « je n 'ai pas le temps », se -trom­
pent. Enfin, camar ades, quel est celui qui ne peut 
consacrer deux heures pa r semaine, le mer credi 
après-midi, au Sport; éar dans les rameurs de 
mercredi, il y en a de t out es les Facultés : Scien­
ces, Mines,, Droit ... Qu'attendez-vous pour prati­
quer le sport ? Le R. C. A. E. vous invite. 

Signé : 
U N P OISSON. 

~ 
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Le 18 Novembre, à Rocour : 

~ateh de Hockey 
LIEGE- LOUV All\l 
Etudiants, Etudiante s, 
allez supporter les couleurs de Liége 

Football 

,T enn Capelle, étoile univer.;itaire internationale, 
n ons écr it : 

l\'Ion cher Vailla nt, 

Vous me demande·z quelques mots p our vo tr e 
Canard. Encore avez-vous so in de préciser qu'il 
doit s'agir de Sport. 

Vous ignorez clone que, pom· l'instant mon cntraî­
Dt'ment sportif consiste à faire des « à droite par 
qirntre » dans la cou r de notre Citadelle, le clos 
meurtri par des p iqüre.o rle serums de toutes sortes 
eL pat· le rU:de plumard régimentaire. 

C'est vous dire en quelles excellentes dispositions 
je snis pour vous entretenir de la p oésie cles grow1ds, 
Pt des courts, et des agréments de l'éd11cation phy­
sique. 

J'en suis t oujours à la période d'accoutumance. 
Une seule chose me paraît familière, cc sont les 
godillots : j 'ai toujours l 'impression cl' être chaussé 
pour une partie de foot-ball. 

Mais à part ça e 'est comme clans la chanson! 

1\ micalemcnt vôtre, 
Jean CAPET.il iE 

L.1i ége-f'itad elle, le .5 novembre 1936. 
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'lOnt celles au Chef. r~es déplacements e1~ avion sont 
en honnem'. Que la jeunesse fasse <le l 'aréoq:>lan-e. » 
(N. l. H .. : i l aura vouln dir e aéroplane) . 

)fous parvenons encore à t oucher F lorkin : « J'ai­
me passionnément la course à pied, nous dit -il. Mais 
mes bretelles sont de mauvaises qualité. J e suis 
obligé de retenir et cle r elever continuellement mo11 
pllnt alor1, dont la chut-~ est toujours imminente. 
Dit es à vos lecteurs, pour leur édification, que con­
trnirernent anx bruits CJHÏ conn~nt, j0 Jle p orte pas 
cle ceinture Roussel ». 

Non<; cessons notrP enquête par trop épuisan te 
r onr nos ménin ges. 

3 

INTERVIEWS 
des Professeurs 
N. d . 1. R. - « Le Vaillant » comacmnt un numéro 
spécial aux Sports, il nous a semblé utile de déléguer 
auprès de quelques professeurs nos reporters spé-. 
ciaux pour connaître leurs impressions et les livrer 
8, nos lecteurs. 

~'> la sortie cl~ li! gare nou'> wvons la bonne fortune 
d'accost:1· mo:1·ieur Van der Linden. 

A notre question: « Qnfl est votre sport favor i?», 
il nous répondit : 

« :Jlf oi, j 'aime le yo-yo. Ce n'est pas fatigant . Cc 
fu1 a nssi le jeu pr éféré de Joseph lI. Ce n'est plus 
;) la mode, mais ç<i ne fa it rien, es-que ze suis-zà la 
mode moi? E t puis, si ::\Iarie cle Bourgogne, fille de 
Charles le Hardi, qui devait épouser, (pas Charks), 
la fille, l\faximilien cl' .L\ utriche, qui fut le père de 
P hilippe le Brau, si elle avait connu le yo-yo, 
et bien ç'aurait été for t impor tant , .car elle eût 
clélaj:,sé le cheval et alors, elle ne serait pas morte ». 

Comme j 'esquissais un léger s-ourire, il me dit: 
« l::li Yons rirz, :>:e ne dirai plus des cho>cs intéres­
santes». 

8m quoi je m'en fus épouvanté. 

8ou.B l'HorJoge, nous avon s la chance de voil' 
arriver )fonsieur Closon, et· nous lui posons notre 
question. 

<< ,f PLin e homme, jeune homme, nous dit-il, l'es­
crime, voilà bjen nn noble sport qui possède en lui 
ae:-: traces cle la bravoure et de la loyauté des .fier;,; 
chrvaliers du moyPn-âge qui se dressèrent toujours 
fièr-dnent aux tolm1auts le; plus aigns de nuire \ 
histoire. ~ - ". 

Le c11eval, continua7t-il, le ch eval qui eut - en 
ma qualité d'historien conscient de ses devoi rs et 
r'l r Ra reponsnhilité, je puis l'affi rmer - eu1· 
clans not1·e histoire cles conséquence3 énorme:;. 

En effet (virg·ule ) c'est par la mise sur pied de 
la cavalerie que Charles l\Iartel acquit une prépon­
clérauce, prépondérance capitll le qui, allait lui per­
mettre d'établir les pr emières bas(!s solide,:; du tronc 
sur lequel monterait un jour Charlemagne. 

Clrnr lemagne se dresse dans notre ville •3Ur un 
cheval qui fot l'origine de la noblesse qui j ouerait 
un rôle de plus en plus impor tant, jusqu'au jonr 
fatal où le chrval serait forcé de dispa,raître devant 
le blindage et la motorisation. 

Non.,; remercions Monsiem· Closon et nou.::; ren­
controns dans les couloirs de l'Unif, l\'Ionsiew· 10 
prof. J anssens; nous en profitons vour continuer 
derechef noire é>minent reportage. 

« Schopenhauer, Comte et Hob~es ont pratiqué 
le tricycle, nom ::d'firme-t-il. Durckeim était un fer­
vent Llu bowling. Kant, je pense, raffolait du tir an 
pig·eons. 

lVloi, dit l\fonsiem Hubaux, s1 Je faisais cln 
:::lpori", je serais arbitre . Là pourrait s'e:x:erc-21· cl'a. 
bord mon tf'rnpérament pacificateur et bon eufa11t. 
En plus. étant donné les capacité~ spéciales qu.0 je 
po>sècle quant au .sifflet. je pense p:rnvoir remplir 
pareil po..>te aYec toute la sati.,,facti o11 désira bb ». 

:'f..: :'f.: ~:-:: 

N ons remercions ::.VIonsi-eur le Professem' de l'o­
bligeance graucle aYec laqneJl.2 il a daigné nous rf>. 
ponrlrc et sans coup f érir, tom bom sur _;\.lonsieur 
Nève qui, t rès rapidement, et très gentime·nt, nom 
non.;; devons le dire, nous affirme que son spor t pr-5-
.fér é est le tennis, que toute sa famille s'y adon...11e-, 
qu'il est le manager de ses enfants et qu'il a con­
fia 11 ce en leurs capacités ( ! ) futures ( ! ! ) 

'.·) ,;) ,X, 

Pa.::.:-:ant <levallt le « P laza » noius [hl)·erçevor;s 
de Fraipont et nous l'interpellons: « Pardon, r epr é­
sentant du peuple, pourriez-Yous nous dire qu-:l est 
à votr·e avis, le sport préfér é l1e la je u.!lle.sse~ » -
« .Tf' n'l,n sRis rien, dit-il. Dllrc; chaqne nnméro dn 
« P ays Ré-el », nous adr essons de vibrant<; appeh 
aux ex-assistants, scouts etc. pom.· organiser 
11otre service sp ortif . Il n'en vient pas. E t quanti 
à moi., je n'ai pas le temps cle me réjouir de . ce 
pRsse-temps d'un autre âge. Mais je peux toute­
fois émettre im avis, je vo11R dirai que nos irléer; 

(Voir suite bas de la colonne précédente.) 



COUL Ol\1-HOUBION 
=====le seul spécialiste===== 

p our les s por ts d'hive r 

• 19, rue du Pot d'Or, Liége • 
Sports d'hiver 

Il .neigeait (Victor Hugo{ . On entendait au loin 
barrir un T yrolien (Héredia) . Nos skis navi­
g ua ient s ur des volc::ins (Prud 'homme) . 

Il n eigeait (toujours Vidor Hugo) ... 

J 'en ris maintenant, comme Monsieur Henri, 
mais je m e rappelle qu'à ce m oment-là j'avais 
tellement la frousse qu 'une pièce de cinquant e 

Athlétisme 

Pourquoi 

tant, parler 

de 
- cent_imes mise entre mes deux lèvres n 'aurait pas 

sports 
Le rél1a e-chef m'a clemam1é Lle lui fair e un ar t icle 

vivant, et gai si possible. ,Je m'ex cuse milis je ne 

c'.il i< llèlS faire d'arti.cles « gais » j j'essaierai Cep.~11 -
clall t q ur celni-ci ne soit p as mort. E t si cert a i11s 

rt11cliants n 'ont pas assez de courage pour lire un 

art ic1c san,,; qu'on leur y conte des fabioles, je i·e­
gr ette mais cc n'e,,;t pas pour eux que j 'écris. 

1 
I 
J 

eu le loisir de chut er . C'était pour elle que j 'a­
vais peur. S i vous aviez connu Anne-Marie! J e 
ne veux pas vous la décrire, parce que ce serait 
perdre, ma foi, quelque chose ll'el1e et de son sou­

venir, et puis ... E x cuse-moi , hein! E h! bien, d is , 

quand une j olie fille vous dit, a vec des flocons de 
neige da ns les cils : " Je t 'aim e )) , _et que, tout à 
fait par h asard , en voulant g oûter un fioc.on qui 
passe on en voit un se p oser s ur les lèvres ros·~s 

d'une Anne-Marie ... Oh! aïe, ma mère; oh ! a ïe, 
papa ! (je n e r a :!on te pas ce qu i suivit, Léon De­
large, n'est-ce pas, était le seul à ne pas pouvoir 
se le figurer). 

On entendait t oujours bar r ir des T yrolien s .. . 
N ous n'avons pas froid, n a turellemen t.. . m ais 
peut-être bien un peu soif. Si on chantait là-ha ut, 

da n s le refuge, c'est qu'<<Elle n 'était pas t a r ie, la 
source où buvaient les troupeaux )). 

Quand nous ent r âmes, n ous fûm es tout d e s uite 

pris pa r l'at mosphèr e vibran te et par l'odeur 
_aj:Etnte de la munich a ux yeux verts. On s'assit 

à une petite table . Ann e-Marie avait pos§ sa 
tête s ur mon épaule, et j 'avais l'impression, c :::im­

me disait mon a ïeul Daudet, qu'une étoile filante 
était venue r êver , les doigts dans le n ez, p rès de 
mon oreiile velue. Anne-Marie avait p d s dans 
toute la délicatesse de ses mains de femme, le 

g-ros pot où cha ntait la cervoise antique et solen­
nelle. E lle but (point ) . Un e douce euphorie se 

leva qans ses yeux, ses yeux noirs (ai r connu). 
J e vis qu'elle ét a i t un peu émotionnée; pourtant, 
quanrl elle r edemanda de l'ivresse liquétiée, je 

dis a u k ellner : donn e-lui tout de même à boire 

(encore la batterie !). 

Nous rentrâmes bien t ard, ivres de bière quant 

à elle, d'amour quant à moi. Les skis g lissa ien t 
sur la n eige comme nos cœur s s ur la pente de 

l'amour. J e la vis s'éloigner et se perdre, neige 

d 'anta n s ur de la neige ... 
Et si un jour , passant par le Tyrol, tu r en con­

tres A nn e-Mar ie (tu la recon naît ras, car elle est 

en cor e là - Hérédia) : 

F'ais comme moi, 
Fais comme .moi. 

Jean MERLETOUT. 

La seule maison réellement spécialisée : 

Fernand GAUSSET 
33, Boulevard d' Avroy, LIEGE 

I 

~~dtrv1E / 

P are ille qL~esliou mPr it ai t dode i:kpon.;e, arnsi 
c·st- e;c fl ::.VIonsicur le B,cctenr Duesberg que now; 

nou' 'ommes acl r essrs pour l'obtenir. 

E vi lemment, il llOUS fal lnt un p eu patienü>r sur 

le> par vis vou1· atleincfre jusqu'au sanct uaire ( !) . 
l\'f11is là nous attendait J'acc nC'il r éconfort ant qni 
110 ns tl(·clornrnagea it la rge rncnt. 

Îllt r oduits p ar 1111 huis;ier , nons pénétrons dans 
un h111·p;rn qni RPrnb le bien proportionnr à r Pl11 i 

gui vous accu eille d'un patemel som·ire, bien f ait 

p o111· nous mPttre Pn confiance . 

Pomqnoi t ant parler . <le Sport<; '.' D oit-on encore 
i nsi~ter sur le rôle fo rmati f du Sp ort , d oit -on fa ire 
r essortir qu e l 'harmonie doit pr ésider aux exer cices 

in t ellect uels et corporels? N'envisageom> que le 
rôle du Sport en lui-m ême, pratiqué indép endam­

m ent de toute idée de politique et de propagande" de 
toute idée de compétit ion qui, somme toute, ue cor­
r e,;ponc1 p as au niveau m oyen de la masse, n'y a-t-il 

pas là déj à ample matière à disst:'rta tion ! 

Youlons-nous plutôt envi'>ager l"angle p lus précis 

de l'~clucation sportive à effectuer dans la foule qui 
se laisse guider par l 'ardeur cle la lutte et le chau­

v inisme, et qui ave·c un rgal man que rle cli:;cerne­
mrnt, applauc1iea on conspu era . 

Prenons l'exemple cle:; jeux olympiques où l'.An­
gletene 11'a guère m oi-;sonné les lauriers ou plut ôt 

les chêne<; olympiques et q ui, certes, e'3t le pay" de 
l oi.n le plu., sportif qua ut au côt é format if üe cettP 

question. 

-;\Jais pa,;sonc;, Yonlcz-YotL'i, aux queetions phu 

concr ètes, celles qui n o u~ i11 tére·i:;ent sur tout . 

Il e.-;t exact qlle les nouveaux bâtiments d u V nl ­
Benoît aur·ont bientôt une plaine des Spor ts. L11 
r éalisation en est même attaquée. On pï·ocède p orn· 

l r moment au nivellem ent du sol, s i b ien ctu~ la 
pl ainP sera p r ète sans doute p our la r entrée pro­

chain e, quoiqu'il faille cependant tenir cornpLe de 
la qnestion des semic; qui a Gon importance. Elle 

comprendra un .t errain de foot-b all entouré de p i:it e 

et sautoirs. Pas loin de l c1 se p lacer a le terrain 
cl e basket-ball, sport q ui présente les a vantage:J 
marquants d'être t r ès formatif et peu coût<>ux. Les 

p1oj ets prév oien t encor e beaucoup de réal isations 
mai,,, évidemment, t.onjours se poRe l;i même que:J-

1ion : la galette. 

11e8 ressources sont fourn ies pa r la cotisation ck 
dix francs Yersée· au r ôlr par tous les étudiants, cc 
qn e beaucoup ignorent, 1iat nrellPm2nt . E vidP111111 'nl 

r e n'e,;t pas pi en gras. P eut -êti-..?, et Monsieur le Re0-
teur nous en donne l 'espoir , le mi nisti\re cle la Santé 

Puhliq ne tr ouver a-t-il clans son budget quelqu es 
petit :-; snhsiclf's p our la populntion rle 2.SOO étudi~1 1fa 
qni est celle de notr e Université ... Avouez que nous 
'.'n va 1 ons la p eine. 

Pin-:: tan1 viencli-ont :ù 1j.out er autour de ce noyau 
un terrain de t ennis, une salle de gymm1stique aver 
t out l 'équip ement moderne qui permettra aux étu­
clia nts de vin·e ch ez eux. Arr êtons-n ous ici pour 

r emercier l'Institut provincial de l 'hospitalité qu 'il 
pra tiqu e à n otre égard, t out en r egrettflnt r1u 'i 1 
ne pui~se n ous accueillir que pendant les qu elqu er; 
11Pures où s on accès est libre, L 'an cienne abbaye 
e.,;t de,,;tinée à abriter se·ction d'e,ocrime, p ing-pong, 

et tous les sports d'int érieur . 

T/a vfro1i, lui, sera moins hien partagé et la cause 
pt·in cipalc en est encor e la c1nes t ion galette et le 
f <1 it que la sol uhon aelnellP, quoique boiteuse, p e1·­

met de jouir cl e,; a vantag-cs procurés par le ~port 
el rTJn iou X a ulil1nes. 

i'Jul clou te qne ch ez eux le,; étudiant;; r épomlrn 
PP rn as'P à l' t>ffor t rles p mwo irs r ornpPJ-ents. 

Hn f, n ous const aton s aYec plaisir que le milieu 
professoral s 'est enfin rendu compte des avantag-e;.: 

que le Spor t peut p eocm·er, même au point c1c v ue 
intellectuel, et qu 'il est décidé à en ex traire le 
maximum de profit . E t cela, à qui le devo1:s-n ous en 
mo;venne partie, sinon à Monsieur ]e Recteur Due:;­
b2rg, qui a t ou j ours ét é l 'allié de· première ligne 
dr:.; Ptncliants dans l es jnste8 r evendications que nous 

dictent les per formances r éalisées par t ant cl'ét u ­
rlim1ts que leur Gouvernement favor ise da-van ta ge. 

:B1or mons en ter minan t le vœu avec vous, Monsieur 
le Recteur, qu'un rich e mécène se laisse émouvoir 
pa r l'aspect des pau vr es petits étudiants. r ach itiques 

qu'on notn faŒait devenir. 

Sendor TRELAS . 
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Tennis... de Table 
La saison de T ennis a exp ir é avec l es beaux j am s. 

On a r f misP mPlancol iqn emrnt l·es r aqnf'ttes. L r 
Te11nis Couvert est bien e1rnore l à pour les enragè , 

cl u ch i vc et clu smash, mais il :l'ait plut ôt fi gure rl e 
virille coquett2 q ui ne· veu t pa,; abdiquer et qui veu t 
prnlonger :.;e:; cliarme.; au-delà c1e l 'écb éancR et rlf' 

la déchéance : il lui manque le soleil, et le t ennis 

sans soleil, c' est un c:n illon s.ans cloches. 

Chaque chose en s on Ü'mp8 . .. et les vaches seront 
hi:'ll ga rc1ée,_ E n hiver. k~ pin g-pong est roi. 

Peut -être certa in lectl'lll" ,.;'étonnera-t-il de voir 
f'.i ~1m'r le ping-p on g en compagnie de ce qu'on il 

cou1nme c1'appel ei- les 1'q)Qrts. En effet , la plupart 

de-; gens ont t Pnrhn C'P à considérer le ping-pong com­

me nn j eu d'agr ément et à le mettr e sur le mêm e' 

pirrl qn <' lt> hill arrl r nsse, lP vogP}lpir k 011 le y o-yo. 

("e.-;t que, pour b eau coup d'entre eu x , j ouer an 

ping·-pong consi,;te, après souper , à de;:;servir en 
Yit r,;se la table de la salle à manger, à y placer 

u n filet sommaire, et ~'· se· renvoyer benêtement llll C' 

balle de cellulo en compagnie cl e cousm .Alcide et 

de t ant e Eul alie. 

rne telle con cep t ion tlu ping-p ong s'apparente 
pvidemment plus au vogelpick qu'au t ennis. 

~\fa i s il suffit cl' avoir assisté à clf' véri1 ables mat­
ches de ping-p ong au cours des comp étitions offi­

cielles de la F édérat ion et à fol'tior i an cours cl·~s 

ma tch e.-; interna tionaux, pour se rendr e compt e qu e 
le ping-pong est un véritable· sp1ort eL !peut-être, vu 

sa rapidit é, celu i qui demande Je plus de réflexes 
et le plus de m aîtrise· de soi. J 'ai vu les j oueurs 
llltalement épuist\-; aprrs avoir livr é nn seul ma t ch 

cl<.' cin q ::.;cb. 

Et i::i parmi m c-.s lect em·s se t r ouvait q uelque 

veri;onne beélonn ante' cl ésireusc cl' acqu érir la ligne' , 
jP lui conseil le unr henre tl e ping-pong chaqu e j ~im 

avec quelqu e Bar na ou autre Bellak; ce p etit ex er ­
cice lui do;1ner·a sfll'em f' llt rl u mouvem e111., ne f1î 1-
c:~ q1w p o111 ail(' I' ramass<.'1' lrs lrnll eR. 

O. Il., 

J1 ne faut pas se faire d'illusion, en effet ; l'ath-
1 f.tim1e est un trè:; beau sport, cer tes, et qui r écom­

pense cenx qui Ir pr atiquent, mais où il fout, dan:; 

les llébuts en tous èas, un certain cour age, une ccr­
tai ne persévérance. Oi:, ceux à qui j1e m 'ad1·esse 

ici, avant t out, ce t'ont les étudiants qui n'ont pas 
encol'e fait rlf' spo1·t , on nu moins cl'iatblétisme. 

Cede1-;, les autres, les ath lètes déj à fo r més, ser ont 
bien accuei liis: i1l fa u t qu'i ls Yiennent, nous avom; 

besoin d'eux ;mais ceux-là sont déj à convaincus, et 
ils n'ont guère be.soin d'un délégné ; saus ù.'Univer ­

sité t>t le C. A. E. , ils auraient fa it clc- l'athlétisme. 

.Non, c'est à cl'müre:s .rnr tout que je m~aùresse, 
à ceux qui, au collège ont de temps en temps tapé 

clans m1 baJl.on, qui on t snivi nn co ms de gymnas­
tique·, ou même n'ont fait auc1m spor t, mais qui 
comprennent que le sport esL normalem ent une par­

t ie intégrante de la formation d'un homme. E t r;i 
cer tains · n 'on t même pas compri.· cela, j e voudrai:' 
qu'il r éfléchisse1it un instant . 

Corn bien de fo is nons a-t -on dit au collèo·e et 
0 ' 

beanc·oup en sont p ersuadés, qu e les humanités 

étaient supér ieures 11 t onte autre formation , et cela 
par ce qu'eHei:; développent éga:loment toutes les 

facultés de l 'h omme. Or, cela n 'est pas vrai : l e.; 

humanités, telles qu'elles sont actuellement données, 
dén loppent égillemPnt les facultés «intellect uelles» 
de l'homme ; son corps, elles l'qublien t absolument. 
]]i-;t-cr lù de l' écrnili lwP.? R~! _, . .., D l'aYi:o=plo q u o "' '""" 

o ffr P la <irf>ce q ni nonr; a louj ourd élé pr o posée 
con11ne modèle? J e ne le crois p as, J c pense au 

ronfrai re qne notre éducation Loute entière est basée 
,u,' nn principe fau x , parce qu'incomplet . C'est à 

nous, puis·que le.; h ommes actuellement a u pouvofr 

ne l'ont pas encore compris, à rétablir l 'équilibre 
c1 ui a été i·o11t.p1t. Soyolls b ien tranquilles : nous ne 
som111C's pa -; pr è,:; de l e r ompre clans l'autre sens. 

Héfléchü:;sez à ceci, et je crois que vous arriverer. 
à la même conclusion que moi (qui étiais entré à 

l' l lni.vcrsité clans les mêmes conditions que vous) : 
il faut fair e du sport. E t maintenant que j'ai par lé 

du sport en général, je vai~,; p r êcher pom ma pa­
rois:~e . 

J e eroi:; qu e, pom l'étudiant qu i arrive à l'Uni­
versité, l'nn des ·plus beaux sports à pratiquer es t 

l ' athlétisme. Il est naturel : tout le monde sait plu:; 
ou moiflti courir et sauteT; il ne demande donc pas. 
cle pr éparation spéciale; enfin, i l ne coûte pas cher. 

Tl ne faudr ait cependant pas déduire de ce qui 
précède que ce· soit lm sport fiacile; comme j e le 
disais au début, il demande au contr aire de la vo­

l·onté et de la persévérance; il faut un cer tain temps 
<1 vai1t d'arriver à un r ésultat; mais il paie touj ours 

quiconque des effort s qu'il a faits. 

.Te rlPmande clone à ceux d·ont le plaisir ne con­
Histe pas uniquement à se chauffer au coin cln feu, 

à ceux qui tiennent à garder l ongtemps la qualité 
si mer veilleuse et si spécifiquement estudiantine, la 
jeunessP, rle venir _fai r e· de l 'a thlétisme. L'entraîne­

ment ser a sérieux, je vous le promets ; chaque se­

m ai1w, il au ra lieu, en salle s'il pleut, an d~hors 
s'il fait beau; nous aurons un p rofesseur dès Je 

Mbu l Je la r1aison . Nous aurnns ainsi réalisé à L iége · 
ce qn'aucun e univer sité b elge n 'a encor e réalisé: 

faire· de ·l'Uiüversit é 1m enrlroit où l'on AP PREND 
il faire du spor t. Si je peux arriver à cela, j'aur ai 

rérrl isé tout Cl' que j e désire comme rlé1égné c1'ath-
16tisme : cm· gagner aux ehampiol1llats i.rnivefüi ta i­

rC's, ynyéz-vo us, mo i, j e m'en fous. 
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LODEN - LODEN 

AU PARA 
tU~UZtT FDIRt~) lfi, llue CalLéJrale 
vendent leurs vêtements loden au pr ix 

de leur s atelier s. Profitez de cette 
occasion unique.· 
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Etudiants qui d în ez en ville, allez tous à l'Union où, au prix de 6 frs 60, M me Borguet vous régalera d e s dtHicieux p roduits de s a cuisine bourgeoise 



,TAZZ 
C'est la plupart du temps par la radio que nous 

prenons connaissance des derniers succès. Et, à 
c~ propos, il est bon de remarquer qu'en Belgique, 
un grand effort.a été fait par nos stations d'émis­
sion afin d'ét ablir, d'une manière rationnelle, plu­
sieurs programmes de musique de jazz par semai­
ne, autres que les éternelles « retransmission de 
matinées de danses ! >> 

Le premier pas fut la formation d'un orchestre 
attaché . à la station : Stan Brenders. Ensuite, de 
nombreuses retransmissions depuis Bruxelles 
et surtout, pendant les vacances, depuis le litto­
ral, d'orchestres tels que Fud Candrix, Ray Ven­
tura, Willie Lewis. 

Ainsi, nos postes d'Etat se :p:iirent à la hauteur 
quant à l'actualit é des morceaux transmis. Mal­
heureusement, si la quantité nous fut donnée, il 
en -fut tout autrement de Ta qualité du jazz. 

Ceux qui connaissent les orchestres· cités plus 
haut, pour les avoir entendus cc au naturel», ne 
peuvent croire que ce sont les mêmes ensembles 
que l'on transmet à la radio. Hélas ! tous les 
orchestres passant par le micro de l'I. N. R. sont 
abîmés sans remède possible. Il faut donc en con­
clure que les techniciens de nos postes nationaux 
ne sont pas à la page ou que le matériel doit être 
remplacé par des installations modèles. 

Dans tous les cas, il faut qu'un jazz comme 
Stan Brenders, par exemple, ne soit pas perpé­
tuellement victime de la technique de son poste 
d'émission. 

Il pourrait, de par les étoiles qu'il possède, 
comme musiciens et comme orchestrateurs, et 
de par la perfection de ses exécutions, soutenir 
victorieusement la c

0

omparaison avec n'importe 
quelle concurrence, même anglaise. Alors qu'ac­
tuellement certains ne lui accordent qu'un léger 
avantage s~r Hans Mos·sel, le nouveau radio-band 
de Hilversum! PAUL-ANDRE. 

C. P. L. 

Le Comit é 1936.37. 

P rés iclell t : Victor Bachy (2e foc. clas. ) 
Vic3-Prés.: J ean Remiche ( 2° Lie. Rom.) 

Albert Gathon ( i re Lie. Hist .) 
Secrétaire: Simone Coheur (Arch éologit>) . 
Tré.::orière: ::.\fadel. Bourguignon (2° Lie. Hist .) 
Commissaires: Lucienne Gavage (2• Canc1. Rom.) 

André Hardy (2e Lie. Germ. ) 
Joseph 'l'arte (l re Lie. Gla ss. ) 
J osé Piffert cire Cand. Clas. ) 
l\1i1ou Heuskin (lr• Cand. Germ. ) 
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C. E. S. 
Le Comit é du C. E. S. pour l'année i 936-37 a ét(! 

const itué de la façon sui.vante: 
Président: .A.ndré Mabille ( i re · Lie. Sc. Mat. ~ 

Vice-Président: Albert Daulne (2° Lie. Sc. Mat .) 
Secrétaire : .A.ndr é Gathoye (2° Lie. Sc. M:at. ) 
Trésorière: Mlle lfosen (2° Cand. Sc. Math.) 
Délégués: 

de 1 .. Cand. : Carly Schneider. 
de 2° Cand. : Andrée Baillievier. 
üe 1"' Lie. : Juliett e Morant. 
de 2• Lie. : André Gathoye. 

Î..Je Comité ci-dessu> fait appel à la collaboration 
cle tous et surtout d€s bleus. 

Le mardi 1 décembre, les Etudiants 
français de la Sorbonne viendront 
jouer à Liége «Les Perses » d'Eschyle, 
sous le patronage du· C: P . L. de 
!'"Essai,,, du "Vaillant,,. 
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Perles professorales: cle M. Frédéricq. 

D e grâce, messieurs, parlons français. Ne venez 
pas, ù l'examen, me parler d'une chose transpa­
r ente lorsqu'elle . est claire. 

\Tom pouvez avoir une chemise ( n claire sans 
qn'elle soit pol.ir '.lela tl'ansparente, du moins j e l 'es­
pèr e. 

Quels dimanches harassants Monsieur Dehalu pas­
se·-t-il pour ne pouvoir s'arracher de son lit et 
donner son cours le lundi à 8 h ~ Une enquêt e est 
ouver t e !! 

CONSEILS AUX AMOUREUX 

Denise Moray: Ma pauvre enfant, n 'ins istez pas! 
Ce jeune homme n 'est pas digne de v ous, il pense 
trop. à bloquer ses cours, pour vous faire la cour. 
Laissez t omber ce cœur de Pierre. Reçu deux francs 
pour n os œuvres sociales. Mer:ci ! 

Marcel Quiriny: Ce succès n'est pas dû à votre 
moustache, coupez-la sans hésit er! 

Reçu quinze centimes, dont cinq pér imés! Merci 
quand même! 

Félix David: Cette jeune· fille n'est pas faite 

pour vous, coupez court! 
Rien reçu. 

Herman Vanderlinden: Soyez cer tain de vos 
charmes, n'h ésitez pas, coupez au court! 

Vous renvoyons l'exemplaire dédicacé de vos 
œuvres complètes, dont nous ne saurions tirer parti. 
::vrerci pour l'intention! 

Léon Clockers: Attention, vos prétentions sont 
exagérées, vous pourriez tomber de· haut, gare au 
couper ou. Reçu vos salutations, avons classé merci! 

Jean Deronchêne vous félicite de vous être dé­
barrasé d e- ce fatal empire. Remplacez au plus tôt. 

Con;-;cil inu tile, j e suppose. 

'rouie demande de cons?i! doit êtr e ;1dressée Cahute 
dn « Vaillnnt », J3, r u e· Sœurs de IIasque. 

1\Iaclame ZAZA. 

A vis Individuel. 

J . 11 ., élég., p l1ys. agr ., blond crl>pn, fam. vieille 
noblesse, aff., b. élevé, cath. ferv ., dés. ent r . en relat. 
vue mariage (FINS EUGENESIQUES) av. j. f. 
cath., ho1m., j ol., ayt qual. cle cœur. -

Si pas sér. s'abstenir. 
E cr . « Vaillant » : E ug. ·w. de Bourn. 

Leurs derniers enregistrements : 

Sans amour: Marcel Quiriny. 
La partie de Bridge : P aul Tilmant. 
Si peiiLe: Colette Lepersonne. 
Moi, j e crach e dans l'eau! : duo Charles P evée. 

Marcelle lVIarique. 
Sombre dimanch e : Albert Lentremange. 
T.Ja petite Tonkinoise : Marcelle H enrion. 
Après toi, je n'aurai plus d'amour: Maur ice Debêche 
La r ose de Stamboul: Colette Feys. 
Voulez-vous que j e sois, lVIadame, votr e amant : 

Jean D eronchêne. 

Les gens de la rue Fusch vont accoucher 
d'œuvres importantes : 

Hubert: Comment gagner aux pI'onostics (Couron­
nement de 2 ans d'expériences c'Oût euses) . 

L. Somville : L'ar t de monter lUl coursier capricieux. 

U. Soulet: 6 h. J/ 4 Roman d'amour (certes) et 
d'aventures (peut-être) . 

Troussart: D e l'action des boissons chaudes sur le 
gâtisme pr écoce du jeune suj et . 

E. D'Heur: Qu'allait -il faire clans cette galèr e? 

L. Meunier: Le Caméléon polit ique. 

J. Gérard : Contr ibution à l'étude des infiniment 

pet its . 

M. Stassart: 
« Comme les chan1ons ble us qui poussent sur nos 

plages 

A-t-elle un cœur d'azur sous ses piquants sau­
vages 1 » 

M. Gallez et Tarzan: E tude comparative de l'ac­
t ion de l a thyroïdine (en collaiborati.on) SUl' la 
croissance de l'individu m âle. 

A. Geirnaert: L'ar t dêtre t out à toutes . 

M. Gallez: L'art d'êtr e manchaballe tout en r estant 
sympathique, ou effet bizarres de l'atropine. 

TOUT UN 
EN UNE 

MENU 
SEU LE 

; ; 

POUR BEBE 
BOUILLIE 

VÉGUMINE réunit en une seule préparation tous les éléments 
nutritifs nécessaires à la croissance. Utile dès la fin du troisième 
mois, "Végumine" devient indispensable au cours du second 
semestre ou dès l'apparition des premières dents. 

V~GUMINE renferme, en plus 
des aliments propres aux 1eunes 
enfants, une proportion de malt 
et les éléments consti tutifs fi ne­
ment divisés de légumes et de 
fruits frais . 

V~GUMINE aliment vitaminé de 
premier ordre répond ainsi aux 
besoins organiques de l 'enfant 
et écarte les dangers d 'une 
al imentation trop exclusive au 
lait et fa rines (pâ leur, ina ppé­
tence, p oids sta tionnaire, arrêt 
de croissance). 

A g réa ble au goût, "Végumine " 
est bien acceptée des enfants, 
aisément a ssimi lable, el le donne 
des se lles rég uliè res et bie n 
formées. 

rAnr:s UN ESSA~ GRAYlHî 
G n .retourna nt le bon ci-dessous 

aux Produits Vv'ander 
3841 Avenue de !a Couronnt' 
BP..lLKELL~S -
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·~~4:~<>+<>+0•0~~0·~~·<>+· I Pharmacie VIVARIO 
() p~ ccision - Qiialitc Elegance 0- 50 d l'U 1 Il' + • , rue e n vers e 
o Lunetterie FR 1 T Z ~ uEGE '{élé. 1a1.60 

~ THERMOMETRES - LOUPES, etc. ~ 
~ 10 °/o de ristoiii·ne Place du XX .i:-oût ,. i_s 0 l 
+ aux étudiants LIEGE (face umvers1te). t 
0 0 
•<>•<>+<>+<>+<>•<>+<>+<>•<>•~+<>+<>+<> 

DEVALUATION FRANÇAISE : La 

Librairie Bourguignon 
16, rue des Dominicains, à LIEGE 

infornie son honorable clientèle que le prix 
des livres français a fortement diminué. 

,.. 

La J. U. C. est un mouvement 
essentiellement religieux. 

Etudiant catholique, tu dois ... 
... t'y inscrire; 
... participer à ses cercles ; · 
. .. souscrire à ses récollections. 

La carte de Membre peut être 
prise au comptoir de l'Union 
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CAMARADES 

Le Jeudi 19 novembre, 
à 19 heures 30, le ''Vail­
lant ,, organise dans le 
sein velu de l 'Union, un 

TOURNOI Dt PIN~-PDN~ 
INTIME 

doté de nombreux 'rlx 

Renseignements & Inscriptions: 
CHARLES RENARD. 

Un demi A L'ŒIL sera servi à 
chaque participtant. 

Eaux minérales ,.. 
Pansements 
antiseptiques 

Accessoires 

ETUDIANTS, faites tous vos achats et 
confiez vos commandes à un e maison 
spécialisée dans le LIVRE . 

Littérature choisie, histoire, droit, médecine, 
sciences, arts, etc ... 

Librairi.e PA X 
12, Place Saint Jacques, L 1 E GE 

Rapidité des commandes et des renseignements. 

Maison FRITZ 
18, Place du 20 Août 

Succursale de l'A telier Technique : 
J . VA NDENDAELE N-GRAMMONT 

Instruments et Mobilier 
pour la C H I R U R G I E 

ELECTRICITE MEDIC.A.LE 
STERI LI SATION 

Installations complètes de Cabinets 
· Médicaux, Cliniques, Hôpitaux, 

Dispensaires, etc ... 

ETUDIANTS! Pour vos insignes, 
vos calottes, une adresse ... 

Maison RONGY 
t. 1 a, rue Sain~-~a.ul LIEG~ 
Equipements mûitaires et scouts - Me-

dailles et décorations - Casquettes et 
insignes d'étudiants - Maroquinerie. 

La Veine bondissante 
vous invite . au 
CABARET ESTUDIANTIN 
qu' elle donne ~ l' U nion le mercredi 

26 novembre, à. & h eures. 

Etudiantes, E t udiant s, vous irez 

tous. 



CHOCOLAT 

Maison MAGNETTE 
Passag·e Lemonnier, 8, LIEGE 

Tél. 266.9'.l 
:MAROQU1N8TI.m 

Médailles Sport 
090~0@<>•0~0~090~0~0~ 

BOULA~GER1lô - PA 'rlSSERrn 

Maison P U T T E R S 
Rue St-Paul 

Fournisseur ùû l'Union 
<>~<>"~ô+O+<>+<>+<><&<>+<>•O+ 

Papeterie Centrale 
J . VANDERHOVEN 

32, rua Vinâve d'Ile, 32 
C'n hie 1·s - Articles de dessin - Compas 

JWscnoirs - Règles à calcu ls - etc. 
Carnets et cahiers à feuilles mobiles 

<>•<>•<>~+<>•<:>~<>•<>•<>•<>• 

A LOUER 

" ,~u Feu de Camp ,, 
SOC. COOP. 

8-10, Rue Sœurs-de-Hasque 
ARTICLES POUR CAMPISME 

:ZT SCOUTISME 
SPECIALITE DE VOILES 

l!OUR CANOES ET BATEAUX 

[) O/r. aux fitnclifmts 

GRANDE MAISON DE 
107 =109=111, Rue de la Cathédrale 

VOX PILSNER - LORRAINE 
Téléphone G03,!)6 

o+o+<>+o+o+<--~•o•<>•<>+<>• 

LIBRAlRIE 

Léopold GOTHIER 
Fournisseur des Bibliothèques 

de l 'Université 

3, Rue Bonne Fortune 
<>+o+o+<>•o+o+o+o+o•o• 

. CASQUETTES D'ETUDIANTS 
l"NRIGNES 

L DEVILLEZ 
Passage Lemonnier, 30, LIEGE 

Téléphone H373 

o•<>•o•o•<>•<>.o•o•o•<>• 
Imprimerie Lithographie Papeterie 

Maison Ch . . BARE 
27, I,nssage Lemonnier, LIEGE 
Spécialité de Cartes de visite 

Articles pour dessin - Tout pour le Cotillon 
Cahiers 

10 °/0 de réduction aux étudiants 

Tous les livres dassique.'l, scientifiques 
et uiliversitaires 

LIBRAIRIE VERLAINE 

Bl~D~~ ADTOI~ 
Meïlleu re • 

o~<>•o•<>•o•o•o•o•<>•o• 

FLEURS NATURELLES 
GJ:RBBS E'l' UOHBBlLLES · 

l >u 1'0UES J.jT FE'l'ES - COURO~NBS 

J. DEPREZ=HENROTAY 
91, Rue Saint-Gilles, Liége 

Téléphone : 88312 

LIBRAIRIE DEMARTEAU 
4, Rue de l'Official, LIEGE 

Téléphone 120.88 
TJI'r'l'ERA'l'URE RELIGIEUSE 

ROMANS - IIIS'rorn.E 

INSTITUT SAINTE-MARIE 
Rue de Harlez, 35, Liége 

FRAGNEE GUI L LEMlNS 

ECOLE DE COM1\ŒRCE 
E'L' DE LANGUES "oin des rue André Dumont v Agreéc p:ir l'Etat 6 Années d'études 

et place des Carmes Bureau de copie - Travail soigné. 

BLANC 
LIÉGE 

Spécialité de Compas 

Voulez-vous pour vos livres une reliure élégant! 
et peu coûteuse! 

adressez-vous à 

L'UNION OU MONSIEUR BORGUET 
met à votre disposition ses talents de relieur. 

Pour vos assurances de toute nature 

·Paul MEAN 
s. place Bronckart - Liége 

C'est un ancien de l'Union 

LES PLUS BEAUX CADEAUX 
PORCELAINES - BRONZES - MARBRES - ET.A TNS 

OBJETS D'ART - COUPES DE SPORTS 
SUJETS ALLEGORIQUES, ETC ... 

ORFEVRERIES: 

Mie le et C0 
- Ercuis - Chrlstofle - Wlskeman sont vendus par 

Tulien FUGER 
LIEGE, 6, rue Saint-Paul - Téléphone J R5 .93 

VERVIERS, 73, rue du Brou 
(Fondée en 1890) - Téléphone 132.96 

Agréé pour la Vente directe des Cristaux du Val-St-Lambert 

Jamais FUGER ne FUT CHER!! 
5"/0 de remise à MM. les étucliants 

de tous prix et de toutes marques. 

Ristourne spéciale aux étudiants. 

<>+<>+<>+o+<>+o+o+o+<>•o• 

Camarades! 

Toute l'année, vous 

pourrez et devez 

• 

Appareils Photo 
MAISON E. VERDIN 
27-29, Rue des Clarisses 
Travaux pour amateurs 

E N 6 0 li E U R E S · 
vous pouvez apprendre 

une langue étrangère à 

THE BERLITZ SCHOOL 
23, Boulevard de la Sauvenière 

Téléphone 258 .35 LIÉGE 

Les cours peuvent être commencés à 
tout moment de l'année. 

ABONi\TEMENTS DE LECTUIŒ PRIX MODERES 1 
l-'H,/N1.'ING C", S . A. - LIEGE. 
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-co/l('cfion " Mystè1'e et Bo11l<> ll" gommP '" 

Îempêfe sur 

ou 

Les faiseurs de monstre 
(THE GHOSTLY STUDENT) 

- Grand roman policier par -
S IN T AN et STE E M A I R 

A · ne pas lil'e la nuit. 

Traduit cle l'anglais pcir Jenny O'Gloss. 

.4.MOVR ANGOISSE AVENTURE 
Résumé des chapitres p r écédents : Morand 

et le macclrn B sont enlevés mystirieuse­
mcnt. Retroiwé pa1· le commissaire Lai­
/esse, Morand dispa1·aît de nouveau en 
com11agni~ de la femme-serpent. Sur ces 
entrefaites, le détective Mac Todju trouve 
à l'endroit dti crime, 1<n 11101'eeaii d'un 
1·idecm de l' Union et incareè?'e snr le 
champ dix valern·eux calottins qui refusent 
cle 1·ét>éle1· l'emploi de lem· temvs diwant 
ln nuit du c1·irne. 

CHAPITRE VIII 

Une victime de Bacchus 

Ainsi, sous le pouvoir pourri qui nous 
gouverne actuellement, de louches compro­
missions avaient permis à ces politicopoli­
ciers de cofl\·er dix des plus nobles fils" de 
!'Alma M,ater. " 

Ceux-ci, d'ailleurs, passaient agréablement 
le temps. J. Deronchêne essayait d'écril'e 1 
un poème, qu'il voulait intituler « Mes Pri­
sons n . Mais Fœtus, qui, lui , a des lettr es, 
lui fit remarquer que S ilvio Pellico l 'avait 
déjà bit. 

A u pied du mur, Renard et Houet se r ap­
pelant qu'ils étaient chimistes distingués, 
essayaient d'obtenir une cyclisation de l'hé­
mihydl'ate de CaCo 3 qui, chacun le sait, 
forme la base du ciment. <( Vois-t u , disait 
Renard, s i le ciment se cyclise, ça formera 
un trou, et nous foutrons le camp par là ! » 
Mais ils n'eurent ni la peine ni le temps 
d'achever ces travaux qui pourtant promet-

taient de révolutionner les conceptions mo­
dernes de l'atome, car, soudai n, la porte 
du cachot s'ouvrit et l'agen t Bambois surgit 
en beuglant : « Debout là-d'dans ! Monsieur 
Sti·auven veut vous voir » 

En effet, la petite barbiche bien connue 
se pro'.: Jait p1·ès de la porte, suivie à 10 cm 
de· distance par Mr. Strauven lui-même. 

« Bonjou1-, mes amis, hoqueta-t -il, comment 
allez-vous ? Je m'empresse de m'excuser 
p1·ès de vous des affreux traitements qu'on 
vous a fait subir. Voyez-vous, les agents, 
c'est une sale e?1geance, y faudrait les su p­
primer ! » 

Tous les calottins se rapprochaient de 
Strauven, en se lançant mutuellement d es 
regal'ds d'étonnement. "Quoi, s'écria Strau­
ven, vous ne croyez pas que je s uis moi ? 
Si, s i, je suis bien moi, tenez, t irez ma ba1·­
be, vous vel'l'ez qu'elle résistera, ce n'est 
pas u ne fausse ! i> 

Tour à tour, les dix calottins vinrent avec 
gravité tirer de toutes leurs forces s ur les 
fronda ison s s trauveniennnes. Lui, grimaçait 
un peu mais ne pipait mot. 

" C'est comme mon ventre, vous savez, ce 
n'est pas un postiche ! » ajouta-t-i l. 

En foi de quoi, chacun alla tour à tou r 
faire de la propéden tique sur Strauven .­
Rassurez-vous, chastes le:·trices, ceci n'a rien 
de dévergondé ! 

« Voyez-vous, leur déclara Strauven, je 
trouve qu'on est beaucoup trop sévère pou r 
les étudiants. Je compte bien défendre à la 
police de les arr êter, désormais. Mais vous 
devriez bien leur dire de cha huter un peu 
plus, Liége se meurt ! Vous êtes libres, je 

vous prierai de bien vouloir accepter mes 
excuses. Voyez-vous, tous les agents sont 
f'i bêtes ! ii 

" Ça, c'est- vrai, hul'la Renard, vous avez 
raison, Monsieur le Commissaire ! i> 

" Oh ! je vous en prie, pas de cérémonie 
rntre nous. Appelez-moi Arthur ! ll 

" Bravo, A1·thur, s'écria Thonon en tapo­
tant affectueusement la bedaine du dig·ne 
homme, mais tu devrais bien nous payer un 
t >nneau, sais-tu ! » 

« Excuse-moi, larmoya Strauven, je n'o­
sais te l'offrir! Tiens voilà un bon de réqui­
sition! Adieu, portez-vous bien, mes enfants». 

Et Strauven reconduisit nos héros jusqu 'à 
la porte. Ceux-çi n'en croyant pas leurs yeux, 
se rendirent sur l'Union où une guindaille 
intime célébra leur libération. 

Quand Mac Todju l'entra pour faire son 
rapport à Strauven, il le trouva coiffé de la 

· calotte de !'Impubère en train de couper sa 
barbe, car il voulait en trer à l'Union. Son 
œil exercé découvrit aussitôt que le distin­
gué commissaire était plein. Sur quoi l'agent 
Bambois le conduisit sous la douche, tandis 
qu'il braillait à tue-t ête : « Vivent les étu­
diants ma mère ! » et autres couplets gail­
lards. 

CHAPITRE IX 

Tempête sur l'Université 

C'es t vers la fin de la foire que cela com­
mença. Et ·tous les jours un nouvel attentat 
mystérieux s'ajoutait à la liste déjà longu e 
de ceux qui défrayaient la chronique crimi­
nelle liégeoise et mettait sur les dents l'élite 
de îa police lo~ale, qui - pour changer -
n'y voyait que du feu. 

La veuve Beckers et ses poisons étaient 
bien oubliés, devant Je péTil qui s'avérait 
pire que celui du Doryphore ; car, d édai­
gnant les pommes de terre, il semblait ne 
vouloir s'attaquer qu 'à la paisible popula­
tion professorale de notre Université. 

D s fait s étr anges, qui précédèrent ces 
forfaits, mont raient d'ailleurs à un homme 
averti qu'il y avait quelque chose de changé 

à l'Université : Baudrenghien se mettait à 
réussir ses expériences de cours ; Vander­
linden émaillait son langage de traits d'es­
prit de velle venue ; Bouillenne voyait son 
auditoire rempli à craquer ; le grand Braas, 
abandonnant sa civilité légendaire, se mettait 
à jurer comme un charretier ; Hubaux s'était 
fait rexiste et maigrissait à vue d'œil ; 
Janssens lui-même était pris par cette fièvre 
soudaine et ne rlonnait plus son cours qu'en 
Lacoste et en short, ce qui lui valait d'ail­
leurs le succès le p lus flatteur. 

Mais tout cela n'étai t que le prélude bénin 
d'une horrible tragédie. 

Cela commença par des faits in€xplica­
bles qui se produisirent cou p sur coup dans 
la plupart des Facultés. Un beau matin, 
Godeaux fit retentir le séminaire de géomé­
trie de ses plaintes et ses sanglots : on 
venait de lui voler les précieux docùments 
de son fameux mémoire « Sur une nouvelle 
quadrique : la godoïàe i•, avec lequel il 
comptait rénover les hautes mathématiques 
et - qui sait - trouver à Holywood un 
engagement p lantureux. 

Le lendemain, ce fut VVitmeur qui al'l'iva 
avec une barbe d'un jaune citron rutilant. Il 
expliqua confusément qu'il avait été tout 
é tonné en se levant, de voir son inséparable 
briller de cette teinte inattendue, mais que 
tous ses efforts pour lui i·endre sa couleur 
prim itive avaient été vains ; et comme il se 
ref usait énergiquement à raser ces poils, 
privilège de son rêve, il faudrait qu'on s'y 
habitue ; que d'ailleur s cela n'avait rien de 
bien risible, vu que dans la saga de Podja­
dj udla, Calcadrul, bâtard de Thor et sm·­
nommé le Cornu, en portait nne toute pa­
reille. 

Puis ce fut de Wini qui se vit un beau ma­
tin amputé d'une moustache. 

Ce fut la disparition èe la Vénus de Milo 
que l'on retrouva le lendemain sur le socle 
gauche de l'Inst itut de Zoologie, faisant 
impudemment pendant à Edouard van Be­
neden . Il en attrapa un torticolis, le panvre 
homme! 

Ce fut l 'enlèvement d'Emile, qu'on ne sut 
jamais expliquer et dont le fume-cigarette 
coupé en deux fut retrouvé par Mac Todju 
après de patientes recherches, au fond d'un 
bénitier de Saint-Denis ! 

Puis ce fut la suite de découvertes m::ica­
bres et déroutantes qui semèrent l'horreur 
dans toute la ville. 

Ce fu t la d~couverte de F ouarge, p·zndu 
p.:ir la barbe à la maîtresse branche d'un 
chêJÎc, dans un bois aux environs d'Arg·en­
teau. 

Ce fuL i'assassinat de 'vVille, qui en passant 
r ue Je l'Université reçut sur le crâne un•J 
brique dont on ne sut jamais la provenan:·~ . 

Ce fut la mystérieuse affaire Bouillenne, 
qu'on retrouva un beau matin noyé dans l'é­
tang du Jardin Bota.nique et servant de 
pâtul'e aux poissons rouges. On eut beau, 
pour calmer les esprits, prétendre que Je 
distingué professeur était tombé victime de 
la science en voulant voir de trop près quel­
ques (( Salvi nia palans », chacun ne lais;m 
pas de trouver cet accident fort louche. 

Ce fut la ténébreuse affaire Closon, qu'on 
trouva à l'état de cadavre, affalé sur sa 
table de travail. Comme à côté de lui se 
trouvait une tasse de camomille, on conclut 
à l'empoisonnement. 

Ce fut - qui ne s'en rappelle - la trou­
blante disparition d'Herman Vanderlinden. 
On se s:)Uvient encore de l'émotion que sus­
cita dans les sphèœs intellectuelles la dé­
couverte de son oreille gauche ensanglantée 
dans le bec d 'un des pigeons de la place du 
Vingt-Août. 

On comp1·end qu'à l'Universi té régnait une 
angoisse mortelle. Les professeurs parcou­
raient les couloirs dése1ts d'un ai1· sombre, 
sans mot dire, sursautant au moindre bruit. 
Ils se sentaient dans les mains <l'une p uis­
sance inconnue et formidable. Et chacun se 
lamentait avec un serrement de cœur 
'' Quelle sera la victime de ' demain ? " 

Et toujours la liste macabre s'allon­
geait ... (1) 

(A suim·e.) 

(*) Tout di·oit de 1·ep1'oduction totale ou 
vartielle réservé vom· toiis pays, y com.p1·is 
la Rép•iblique de Pierreuse, la Ré'[YUblique 
libre d'Outre-Meuse et lei Rém1blique N è­
,q1·e cle Li bfrin. 


